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Intermédiaire culturel et médiateur 
de cultures : 
évolution des rôles et des attitudes 
dans la société québécoise 

Lucille Guilbert 

Les politiques d'immigration 
au Québec accordent actuelle­
ment une place prioritaire aux 
questions d'intégration des immi­
grants et de rétention des immi­
grants. Simultanément, la crainte 
de conflits raciaux et de tensions 
interethniques préoccupe les 
esprits et rend urgente la recher­
che de solutions. Nombre d'au­
teurs ont décrit les facteurs 
politiques, économiques et démo­
graphiques de la situation. 
Cependant peu d'études se sont 
intéressées aux relations inter­
personnelles qui s'établissaient 
ou ne s'établissaient pas entre 
les Québécois de vieille souche 
et les personnes issues de l'im­
migration. Or, c'est beaucoup au 

niveau des relations interper­
sonnelles que se négocient con­
crètement l'intégration et l'adap­
tation de chacun par les jeux et 
les enjeux des identités indivi­
duelles et collectives. 

Certaines personnes sont 
engagées dans des relations 
interethniques de par la fonction 
sociale qui leur est attribuée, soit 
par leur travail soit par leur enga­
gement dans une association 
bénévole. Le rôle qui leur est 
dévolu est de faciliter l'intégration 
des nouveaux arrivants, c'est-à-
dire d'informer les immigrants 
récents sur le fonctionnement de 
la société et de les conseiller et 
de les guider dans la recherche 
d'un emploi et d'un logement, 
dans leurs rapports avec les insti­
tutions et les services sociaux et 
dans le respect des lois qui sanc­
tionnent les valeurs fonda­
mentales de cette société. Ces 
personnes sont des intermédiai-
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res entre un pouvoir officiel et un 
groupe majoritaire qui émettent 
des règles et des normes de con­
duite et les nouveaux arrivants 
qui connaissent peu les règles de 
fonctionnement de la société 
d'accueil. On parlera alors d'in­
termédiaire culturel, selon l'ex­
pression couramment utilisée par 
les historiens pour désigner 
« l'agent de diffusion verticale, de 
haut en bas, d'un savoir ou d'une 
idéologie dominante» (Vovelle, 
1981). Le concept d'intermédiaire 
culturel renvoie le plus souvent à 
deux aspects: il s'agit, d'une 
part, des rôles, des fonctions et 
du statut de certains acteurs 
sociaux; d'autre part, l'intermé­
diaire culturel apparaît comme 
marque d'une stratification et 
d'une hiérarchisation de classes 
sociales définies par le pouvoir. 

Certaines personnes entre­
tiennent des relations denses et 
fréquentes avec des personnes 
d'origine autre que la leur sur une 
base de relations interpersonnel­
les imprégnées d'ouverture à 
l'autre et d'empathie. D'autres 
encore, sans pourtant nourrir des 
contacts fréquents avec des per­
sonnes d'origine autre que la 
leur, sont suffisamment sensi­
bles à cette nouvelle réalité de 
leur environnement constituée 
par la présence de l'autre pour 
comprendre et pour s'adapter à 
cette nouvelle réalité. Ces per­
sonnes ont développé une apti­

tude de décentration par rapport 
à leur culture d'origine du fait de 
leur connaissance d'elles-mêmes, 
de leur conscience de leur iden­
tité individuelle et collective, et de 
leur connaissance et de leur 
compréhension d'autres cultu­
res. Elles deviennent donc capa­
bles d'interagir adéquatement 
dans des interactions en situation 
interculturelle et capables de faci­
liter aux membres de leur propre 
culture ou d'autres cultures la 
compréhension des personnes 
originaires d'une culture diffé­
rente de la leur. On parlera alors 
de médiateur de cultures. Ces 
personnes opèrent une média­
tion, c'est-à-dire qu'elles opèrent 
une transformation de leur rap­
port avec l'autre par le procès 
d'une transformation du rapport 
aux normes et valeurs de leur 
culture d'origine en les resituant 
dans une perspective plus large 
qui englobe la conscience de soi 
comme sujet et également la 
conscience de l'autre comme 
sujet1. L'aptitude à la médiation 
se développe donc à partir des 
expériences personnelles de l'in­
dividu, de sa prise en compte 
d'expériences collectives, de ses 
aspirations et de son projet de 
vie. Plusieurs éléments subjectifs 
interviennent soit pour en favori­
ser le développement soit au 
contraire pour le freiner. 

Les concepts d'intermédiaire 
culturel et de médiateur de cultu­
res ne s'impliquent pas l'un 
l'autre obligatoirement pas plus 
qu'ils ne s'opposent. Ils relèvent 
de deux logiques différentes. En 
effet, celui d'intermédiaire culturel 
se réfère à un statut social, man­
daté et reconnu, officiel dans les 
emplois rémunérés, plus officieux 
dans le bénévolat, alors que celui 
de médiateur de cultures se 
réfère à des attitudes et à une 
aptitude à la médiation possibles 
suite à une décentration du sujet 
par rapport à sa propre culture. 

Alors que l'intermédiaire culturel 
maintient une hiérarchie entre les 
cultures, agit, propose des 
actions et répond davantage aux 
attentes de la culture majoritaire, 
le médiateur de cultures se situe 
dans les interstices culturels 
(Cohen-Émérique, 1993), aux 
frontières de la communication 
interculturelle. Engagé dans un 
processus de prise de cons­
cience de sa propre culture et de 
la culture de l'autre, il est per­
méable à des transformations 
culturelles et témoigne d'une 
capacité d'adaptation de ses 
comportements et de ses valeurs 
à la réalité complexe dans 
laquelle il est appelé à agir et à 
interagir. Dès lors, le rapport à 
l'autre est plus « horizontal » et 
conduit vers une interpénétration 
des cultures. Un bon médiateur 
de cultures peut avoir, mais n'a 
pas nécessairement, un statut et 
une fonction d'intermédiaire cul­
turel de même qu'une personne 
possédant un statut ou une fonc­
tion d'intermédiaire culturel peut 
développer des aptitudes de 
médiateur de cultures, mais il ne 
les possède pas nécessairement. 
Pour devenir médiateur, un inter­
médiaire doit faire un effort consi­
dérable de distanciation par 
rapport à sa culture et par rapport 
à son rôle en plus d'assumer les 
contradictions qui en découlent 
inévitablement. 

Ces deux rôles, d'intermé­
diaire culturel et de médiateur de 
cultures, sont nécessaires à la 
société et évoluent en même 
temps que la société elle-même. 
Toute société étant hiérarchisée, 
stratifiée, l'intermédiaire culturel 
contribue à en assurer le bon 
fonctionnement. Une meilleure 
compréhension des représenta­
tions individuelles et collectives 
découlant à la fois de sa culture 
d'origine, de son projet de vie et 
de ses attentes et motivations 
dans ses relations avec l'autre de 



même que la compréhension des 
«écrans et des filtres» (Cohen-
Émérique, 1991) dans la con­
naissance de l'autre aide l'indi­
vidu, que ce soit la personne de 
souche ou l'immigrant, à déve­
lopper en lui-même de meilleures 
aptitudes à la médiation. 

Considérations 
méthodologiques 

Cette étude exploratoire sur 
les intermédiaires culturels et les 
médiateurs de cultures a émergé 
d'elle-même, de nécessité en 
quelque sorte, au cours de notre 
recherche sur « L'enjeu relation­
nel des discours sur l'autre : l'ex­
pression discursive des relations 
entre Québécois francophones et 
Vietnamiens d'origine2». L'enjeu 
de cette recherche était de cer­
ner comment l'acteur social situe 
la relation interculturelle dans 
laquelle il est engagé au sein de 
son cadre d'interprétation, com­
ment il s'approprie ses expérien­
ces quotidiennes en les reliant 
aux pratiques culturelles et aux 
valeurs qui lui sont fournies par 
les divers genres de discours, 
traditionnels, actuels, de la con­
versation et autres. Les entre­
vues ont été conduites dans les 
régions de Québec et de Mont­
réal afin de tenir compte des dif­
férenciations produites par un 
contexte fortement multiethnique 
(Montréal) et un contexte plus 
homogène et majoritairement 
francophone (Québec)3. Nous 
avons ainsi mené, à Québec : 20 
entrevues, dont certaines de cou­
ples ou de groupes, auprès de 
Vietnamiens d'origine (15 fem­
mes, 10 hommes), et 6 entre­
vues, dont certaines de couples, 
auprès de Québécois francopho­
nes (5 femmes, 4 hommes) ; à 
Montréal: 18 entrevues auprès 
de Vietnamiens d'origine (11 fem­
mes, 9 hommes) et 5 entrevues 
auprès de Québécois francopho­
nes (3 femmes, 2 hommes). Dif­

férents groupes d'âge ont été 
rejoints: 18-30 ans, 30-50 ans, 
50-75 ans. Nous avons tenu 
compte également de la date 
d'arrivée au Canada, car les réfu­
giés de la première, de la 
deuxième ou de la troisième 
vague présentent un fonds cultu­
rel et une trajectoire de vie diffé­
renciés. Nous avions prévu au 
départ un nombre équivalent d'in­
formateurs québécois francopho­
nes et vietnamiens d'origine. 
Cependant, il s'est avéré extrê­
mement difficile de rejoindre des 
Québécois francophones qui 
étaient en contacts personnels 
et significatifs avec des Vietna­
miens hormis ceux qui s'étaient 
investis dans une relation d'aide 
auprès d'eux (bénévolat de jume­
lage ou parrainage dans le cadre 
d'une association d'accueil aux 
réfugiés, famille d'accueil, adop­
tion internationale). C'est d'ail­
leurs cette situation qui nous a 
fait prendre conscience de l'im­
portance de cette modalité rela­
tionnelle entre les membres de 
la société d'accueil et les nou­
veaux immigrants, particulière­
ment lorsqu'il s'agit de réfugiés. 
Cela, par ailleurs, constitue un 
terrain de choix pour analyser les 
atouts et les obstacles à la rela­
tion interculturelle puisqu'il n'y a 
pas de relation interculturelle 
possible sans investissement 
volontaire de temps et d'énergie 
de la part des personnes con­
cernées. 

L'interviewer se préparait à 
l'entrevue par un questionaire 
inspiré du modèle de chemine­
ment de l'immigrant proposé par 
Kirshenblatt-Gimblett (1983). 
Les entrevues étaient articulées 
autour de trois dimensions du 
cheminement des acteurs 
concernés : l'héritage culturel, 
l'expérience de l'immigration et 
les expériences de chocs cultu­
rels et d'interactions en situation 
interculturelle. Toutes les entre­

vues ont été traduites intégrale­
ment; 32 se sont déroulées en 
langue vietnamienne et ont été 
traduites par la suite. Elles ont 
été soumises à des analyses 
sémiotiques visant à mettre en 
évidence l'influence des récits et 
des discours qui guidaient et 
influençaient les motivations et 
les interactions. L'analyse sémio-
tique des textes produits par les 
acteurs concernés eux-mêmes a 
permis d'élucider des processus, 
de montrer comment, à partir de 
connaissances et d'attitudes 
acquises dans son groupe d'ap­
partenance, l'individu réorgani­
sait ces éléments en fonction de 
la compréhension qu'il avait de 
son rôle, de ses expériences 
antérieures et de ses aspirations. 
Au fil des entrevues et des analy­
ses a pris forme la double hypo­
thèse de la relation d'aide et de la 
médiation culturelle comme 
mode d'interaction privilégié 
entre Québécois de vieille sou­
che et Vietnamiens d'origine. 

Un statut d'intermédiaire 
culturel 

Notre réflexion s'est fixée 
prioritairement sur les relations 
qu'établissaient des bénévoles 
québécois de souche dans l'ac­
cueil aux réfugiés parce que nos 
recherches sur les relations inter­
culturelles et notre pratique empi­
rique dans des milieux de 
bénévolat nous ont sensibilisée 
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aux écueils et aux difficultés de 
ce type de relations4. Les person­
nes dont les trajectoires sont 
évoquées ici sont des Québé­
cois et des Québécoises de 
vieille souche engagés dans l'ac­
compagnement de réfugiés au 
sein d'une association bénévole 
d'accueil aux réfugiés qui œuvre 
principalement dans les régions 
de Québec et de Montréal. L'en­
cadrement des bénévoles est 
minimal et l'accompagnement 
des réfugiés est basé surtout sur 
la générosité et le désir d'aider. 
Ces personnes bénévoles consa­
crent au moins une heure par 
semaine et souvent davantage 
aux immigrants ou aux réfugiés 
dans une relation de jumelage, 
un certain nombre servent de 
famille d'accueil, d'autres encore 
optent pour l'adoption internatio­
nale. Les situations de ces per­
sonnes sont variées: ce sont, 
entre autres, des religieuses et 
des religieux engagés à la fois 
dans le parrainage et l'accompa­
gnement religieux et moral des 
réfugiés; des personnes à la 
retraite ; des jeunes couples qui 
ont choisi de devenir famille d'ac­
cueil pour plusieurs réfugiés 
asiatiques; des femmes céliba­
taires qui accueillent successive­
ment plusieurs jeunes réfugiés. 

Une tradition de missionnariat 
Parmi les bénévoles qui s'en­

gagent auprès des réfugiés et 

des immigrants, on compte plu­
sieurs religieux et religieuses. 
Les religieux ont tenu longtemps, 
par leurs fonctions sociales et l'in­
vestissement symbolique de 
« personnes consacrées », une 
place particulière parmi les inter­
médiaires culturels. Sur le plan 
religieux ils ont été perçus 
comme des intermédiaires entre 
Dieu et les hommes. Sur le plan 
social ils ont joué le rôle d'inter­
médiaire culturel entre le pouvoir 
clérical, politique, savant et les 
pauvres, les démunis, notam­
ment à travers leurs fonctions 
dans les établissements d'ensei­
gnement et les hôpitaux, ce qui 
est le cas particulièrement pour 
les femmes. Sur le plan interna­
tional, par le missionnariat, ils ont 
été des intermédiaires culturels 
entre des pays étrangers — pour 
la plupart pays dits en voie de 
développement — et le Québec 
(Hamelin, 1984). À la faveur 
d'une forte croissance de l'immi­
gration et de l'accueil de réfugiés 
dans une société de plus en plus 
pluraliste, plusieurs religieuses et 
religieux ont réinterprété leur 
mission comme la nécessité et 
l'opportunité d'accueillir les immi­
grants et les réfugiés et de les 
aider à s'intégrer dans la société 
québécoise; plusieurs de ces 
religieux sont ainsi devenus des 
intermédiaires culturels auprès 
des immigrants. Cependant, la 
crise qui a affecté profondément 
les mentalités, les valeurs et les 
structures des communautés reli­
gieuses dans la société québé­
coise entre 1960 et 1980 
(D'Allaire, 1984) a renouvelé 
d'une manière considérable, bien 
que variable en profondeur selon 
les individus, les attitudes et l'ap­
proche des religieux dans leurs 
actions sociales. 

C'est dans ce contexte de 
révolution de la société québé­
coise en général et des commu­
nautés religieuses en particulier 

que doit être resitué le projet de 
vie d'Hélène et de Pierre-
Philippe5 tel que l'analyse sémio-
tique des entrevues le révèle. 

Hélène est une religieuse, 
sœur blanche d'Afrique, qui 
après un long séjour en Algérie 
travaille auprès de réfugiés 
latino-américains et vietnamiens 
dans un quartier populaire à 
Québec. L'engagement d'Hélène 
est avant tout une quête reli­
gieuse qui s'exprime à travers un 
désir de fraternité et une recher­
che d'universalisme. Son travail 
en Algérie satisfaisait tout autant 
un désir de s'ouvrir au monde 
extérieur qu'un besoin de pren­
dre une distance par rapport à sa 
propre culture. Ce besoin de 
marquer une distanciation entre 
elle-même et le «Québécois 
moyen » se reflète dans ses dis­
cours, qui sont antinomiques 
lorsqu'elle commente son travail 
auprès des immigrants à Qué­
bec. D'une part, elle exprime la 
nécessité de transmettre aux 
immigrants une fierté d'être au 
Québec ; d'autre part, elle avoue 
la gêne qu'elle éprouve devant 
ce qu'elle considère comme la 
fermeture des Québécois: «on 
n'a pas l'habitude de l'étranger; 
au Québec, on est très renfermé, 
on est très très ignorant». Elle 
traduit ce malaise comme un 
désir d'approfondir la relation à 
l'autre, un désir que l'ouverture à 
l'autre aille plus loin qu'un simple 
accueil ou une présence une 
heure par semaine ou une aide 
financière. 

Hélène tient pleinement un 
rôle d'intermédiaire culturel de 
par sa formation et son rôle 
social. Son rapport avec les 
immigrants passe par une rela­
tion d'aide dans laquelle elle est 
l'aidante et l'immigrant l'aidé. Elle 
guide l'immigrant pour qu'il soit 
fonctionnel ; en même temps, 
inévitablement, elle lui communi­
que des normes et des valeurs 



culturelles à respecter. Toutefois, 
perméable aux réalités de l'autre 
grâce à sa sensibilité, à ses moti­
vations et à ses expériences à 
l'étranger, Hélène a développé 
des aptitudes à la médiation. Elle 
peut suffisamment se décentrer 
de sa propre culture pour se lais­
ser transformer et se questionner 
sur certaines attitudes courantes. 
Ainsi, elle cherche des manières 
appropriées de promouvoir cer­
taines valeurs importantes dans 
la société québécoise — par 
exemple l'égalité des rapports 
hommes-femmes, la non-vio­
lence dans les relations conjuga­
les et dans l'éducation des 
enfants — tout en respectant le 
cheminement particulier de l'im­
migrant avec qui elle est en inter­
action. Elle fait ce commentaire à 
propos des cas de violence 
conjugale : « il y a des suivis 
d'hommes violents. Mais on ne 
peut pas nécesssairement mettre 
des hommes vietnamiens avec 
des hommes québécois. C'est 
pas les mêmes problèmes... la 
mentalité est différente de la 
nôtre». 

Le travail du deuil 
Pierre-Philippe est un reli­

gieux de la région de Québec qui, 
depuis plusieurs années, contri­
bue au parrainage d'enfants du 
Tiers monde (Inde, Haïti, Répu­
blique dominicaine, Sri Lanka), 
c'est-à-dire qu'il envoie régulière­

ment une somme d'argent pour 
aider à l'entretien et à l'éducation 
d'un enfant et de sa famille. Lors­
qu'il prend connaissance, par la 
lecture d'un article, de la situation 
des enfants mineurs non accom­
pagnés dans les camps de réfu­
giés vietnamiens, il accepte 
d'accueillir chez lui, dans le cadre 
d'une association bénévole, « un 
jeune qui est très pauvre à tous 
les niveaux : sur le plan psycholo­
gique, il n'a jamais été à l'école, il 
a été abandonné par ses parents 
quand il avait deux ans». Ce 
désir d'aider les plus démunis 
prend sa source, selon Pierre-
Philippe, dans l'éducation qu'il a 
reçue dans sa famille: «Chez 
nous je me rappelle que, s'il pas­
sait quelqu'un qui était dans la 
misère, bien, il avait sa place à la 
table ; ça nous a jamais fait mal 
d'accueillir un itinérant». Pierre-
Philippe fait référence aux quê-
teux qui parcouraient les routes 
de campagne de village en vil­
lage et qui demandaient à leurs 
hôtes de leur accorder le gîte et 
le couvert « pour l'amour du bon 
Dieu». Les récits de tradition 
orale qui évoquent ce person­
nage ont contribué à façonner — 
de même qu'ils reflètent — la 
sensibilité et les attitudes parfois 
paradoxales des Québécois face 
à l'itinérant (Guilbert, 1990). 

Pierre-Philippe a tenu un rôle 
d'intermédiaire culturel. Il a 
accueilli Tri chez lui, il a essayé 
de le conseiller et de le guider 
dans ses premiers pas au Qué­
bec. Il s'agissait en premier lieu 
de lui apprendre des gestes 
pragmatiques qui nous semblent 
si simples mais qui, pour Tri, 
constituaient autant d'expérien­
ces nouvelles, telles qu'ouvrir la 
porte d'une automobile et y mon­
ter sans se cogner la tête, pren­
dre un bain ou une douche sans 
éclabousser toute la salle de bain 
en s'aspergeant d'eau, prendre 
l'autobus et ainsi de suite. Puis il 

l'a mis en contact avec d'autres 
personnes qui étaient disponibles 
pour l'aider et lui accorder de l'at­
tention. Mais toute tentative de 
relations sociales se soldait par 
un échec. Pierre-Philippe attribue 
cet échec à plusieurs facteurs : la 
difficulté de Tri et son manque de 
motivation à apprendre le fran­
çais (« il aurait voulu apprendre 
l'anglais ») ; son manque de 
sociabilité et des traits culturels 
vietnamiens tels qu'un très 
grand respect et une attitude de 
distance qui font obstacle à une 
relation d'amitié telle que la con­
çoit Pierre-Phillipe; un manque 
de reconnaissance (« Un après-
midi il était parti. Pas de merci, 
pas de... rien, rien... Ouais 
c'était fini. Il était parti »). Pierre-
Philippe ressent cette rupture 
abrupte causée par le départ de 
Tri comme un abandon, une 
ingratitude et un échec doulou­
reux. Cette expérience creuse en 
lui un questionnement, suscite un 
approfondissement. Il mesure 
mieux l'écart qui existe entre le 
fait de donner généreusement de 
l'argent pour aider un enfant et sa 
famille dans un lointain pays du 
Tiers monde et le fait de partager 
son quotidien — sa cuisine, sa 
salle de bain — avec un étranger 
de langue, de comportement, 
d'attitudes et de culture. Il ques­
tionne ses motivations, il réaf­
firme ses aspirations: «Ça me 
mettait devant la réalité qu'on 
n'aide pas un immigré pour une 
gratification personnelle ou pour 
recevoir de la reconnaissance. 
Puis même pas d'amitié. Ce que 
je retiens de cette expérience-là, 
c'est qu'il faut vraiment le faire 
dans un esprit de détachement et 
même sans rien attendre». Mal­
gré ce détachement extrême, le 
besoin d'explication est pressant 
afin d'atténuer les sentiments 
d'échec et de culpabilité qu'en­
gendre le fait de ne pas avoir 
réussi à aider cet être démuni. 
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Une remise en question de l'ac­
cueil des réfugiés et un discours 
général sur l'intégration des 
immigrants et leur place dans 
révolution du Québec vont per­
mettre alors à Pierre-Philippe l'il­
lusion d'une objectivation. Pierre-
Philippe touche au cœur de l'am­
biguïté de la relation d'aide : « Le 
réfugié politique, on est 
accueillant à sa cause, on lui 
sauve la vie d'une certaine façon. 
C'est vraiment un engagement 
humanitaire que je trouve essen­
tiel dans un grand pays comme le 
nôtre». Pourtant: «C'est pas en 
les déracinant que tu sauves 
quelque chose. C'est ça. C'est 
pas tout de donner du pain à 
quelqu'un si tu lui enlèves toute 
motivation. Il me semble que Tri 
aurait été plus heureux de se 
réhabituer à son Viêt-nam que de 
s'habituer à un pays où de toute 
façon il n'accrochera jamais». 
Selon les renseignements obte­
nus au sujet de Tri et qui provien­
nent essentiellement des 
interprètes qui ont traduit ses 
propos lors de la sélection dans 
le camp de réfugiés en Thaïlande 
et du prêtre qui l'a aidé à trouver 
un parrainage, la triste réalité 
pour Tri est que le jeune homme 
était tout autant déraciné au Viet­
nam que partout ailleurs et que 
ses chances de réussite étaient 
effectivement minimales. Les 
blessures profondes que Tri por­
tait en lui depuis l'enfance se 

sont creusées tout au long de sa 
trajectoire. Tri n'a jamais eu de 
foyer stable et comme son encul-
turation et sa socialisation n'ont 
pas été faites dans la culture 
mère, il n'en est que plus pauvre 
pour s'adapter à un nouvel envi­
ronnement. Il s'accroche à ce qui 
peut symboliser pour lui le pilier 
de son identité : la nourriture viet­
namienne, la musique vietna­
mienne, le respect et la discrétion 
qui justifient son retrait dans la 
solitude et qui le protègent. Pour 
comprendre la détresse et l'inca­
pacité de communiquer de Tri, il 
faut tenir compte de la situation 
d'exil et du deuil qui en découle. 

Le deuil, en effet, est une 
dimension intrinsèque de l'expé­
rience de l'immigration, et plus 
fortement encore dans le cas de 
l'exilé ou du réfugié. Les ethnolo­
gues allemands Bausinger (et al., 
1959) et Greverus (1972) ont étu­
dié le sentiment de la perte de la 
patrie dans l'adaptation des immi­
grants à leur nouvelle société et 
les différentes réponses qui peu­
vent être élaborées pour surmon­
ter cette perte. Gosiez Mango 
(1988) a par ailleurs insisté sur 
l'exil en tant qu'expérience déter­
minante qui, malgré la souffrance 
qu'il générait et dont il était la 
conséquence, pouvait s'ouvrir 
sur un «enrichissement de vie», 
par la découverte de l'altérité. 
Mais à la condition que le travail 
du deuil soit effectivement réa­
lisé. Ce travail se réalise en 
grande partie à travers les 
moyens d'expression offerts à 
l'individu par sa culture et témoi­
gne de sa relation privilégiée 
avec certaines personnes et cer­
tains lieux riches en souvenirs. Il 
consiste en la capacité que déve­
loppe une personne d'intérioriser 
son lien avec les personnes ou 
les lieux qu'elle a quittés ou qui 
l'ont quittée ; cette intériorisation 
s'effectue par une appropriation 
en soi de ce qui faisait le plaisir 

de cette relation. L'élaboration du 
deuil suppose toujours une con­
frontation au passé et la création 
d'un projet qui libère de l'an­
goisse du futur et de l'incertitude 
(Bertrand, 1990). La personne 
n'existe plus, mais ce que nous 
avons appris, donné, reçu, le 
plaisir que nous avons partagé 
dans cette relation se transfor­
ment en un héritage que nous 
nous approprions. Les fonde­
ments mêmes d'une élaboration 
virtuelle de cet héritage sont 
manquants dans l'expérience de 
Tri. 

Pierre-Philippe a tenu un rôle 
d'intermédiaire culturel en 
essayant de faciliter l'intégration 
de ce jeune Vietnamien, mais 
dans ce cas précis il semble 
qu'une démarche de guérison 
était indispensable avant qu'une 
intégration soit possible. Il est 
probable qu'une connaissance 
du travail du deuil aurait permis 
une meilleure compréhension du 
problème, mais ce sont des 
structures institutionnelles qui 
seraient à même d'accompagner 
Tri adéquatement. Pierre-Phi­
lippe atteint douloureusement 
les limites de la relation d'aide et 
vit lui aussi l'expérience du deuil. 
Une aptitude à la médiation n'a 
pu, semble-t-il, se développer 
dans le cadre de cette communi­
cation impossible. Cependant, 
derrière l'échec apparent, il faut 
reconnaître une victoire impor-



tante : Tri est sorti du camp et il a 
rencontré une personne pour l'ac­
cueillir et pour essayer de l'aider. 

Le rêve d'une grosse famille 
et les leçons pratiques 
d'intégration 

Un foyer, une famille, est 
sûrement un lieu privilégié pour 
l'intégration d'un nouveau mem­
bre de la société. Lorraine et 
Jean vivent dans la région de 
Québec. Ils désiraient une famille 
de six enfants. Ils ont dû s'arrêter 
après deux. Ils se sont alors tour­
nés vers l'adoption, mais à cause 
de leurs déplacements fréquents 
— le mari étant militaire —, ils ont 
dû abandonner cette idée. Ils 
sont alors devenus famille d'ac­
cueil et ils ont accueilli en tout 
neuf jeunes réfugiés asiatiques. 

Lorraine et Jean ont fait 
preuve d'une grande disponibi­
lité, d'une attention réelle aux 
besoins de ces jeunes, d'un 
souci d'en savoir un peu plus sur 
leur culture d'origine. Afin que 
l'intégration des adolescents se 
réalise le mieux possible, ils les 
ont laissés vivre en partie « à la 
vietnamienne». Ils ont toutefois 
veillé à ce que certaines règles 
de comportement soient obser­
vées à la maison, notamment en 
ce qui concerne la langue fran­
çaise et la participation aux 
tâches ménagères et aux loisirs 
en famille. Parallèlement, dans 
leurs propos, on observe un dis­
cours de nivellement des diffé­
rences et ils qualifient l'accueil 
des réfugiés vietnamiens de 
complètement accidentel. Lors­
que Lorraine rapporte que ses 
parents ont accueilli les jeunes 
immigrés «comme si c'étaient 
des blancs», le trait distinctif, le 
fait d'être Vietnamien, d'avoir été 
socialisé dans une culture diffé­
rente, d'avoir vécu des expérien­
ces spécifiques liées à des 
conjonctures culturelles et politi­
ques est ignoré, voire nié. Ce 

nivellement des différences, cette 
banalisation du fait étranger tra­
duit un idéal de rencontres sans 
conflits, évitant ainsi la «rup­
ture », c'est-à-dire d'une part une 
distanciation face à sa propre 
culture, d'autre part la confronta­
tion avec l'autre culturel. Lorraine 
et Jean, en évitant cette rupture 
qui fait partie intégrante d'un pro­
cessus de reconnaissance des 
identités respectives et en tenant 
un discours normatif d'intégration 
(« au Canada il faut que tu fasses 
ci, il faut que tu fasses ça»), 
réduisent les possibilités d'une 
réciprocité et d'un dialogue indis­
pensables à une relation intercul­
turelle. Du même coup une 
virtuelle aptitude à la médiation 
s'estompe devant tant d'efforts 
tendus vers une intégration à tout 
prix. Ne faut-il pas voir cependant 
dans leurs «leçons d'intégra­
tion » une réaction normale de 
protection de leur propre iden­
tité? Les conditions de coexis­
tence des cultures dans une 
société fortement pluraliste, et de 
manière spécifique dans la 
société québécoise, ou la con­
joncture culturelle et politique — 
débat sur la langue, quête pour la 
reconnaissance d'une société 
distincte... — peuvent amener 
l'individu « de souche » à se sen­
tir comme un immigrant dans son 
propre pays, en ce sens qu'il doit 
prendre conscience de sa propre 
culture et qu'il ressent le besoin 
de se nommer, d'identifier ses 
traits culturels, ses valeurs, son 
unicité. 

D'autres témoignages à Qué­
bec et à Montréal apportent une 
palette de nuances. Ce qui res­
sort cependant de l'ensemble 
des analyses peut fortement 
étonner, et cela demandera à 
être vérifié ultérieurement par 
des enquêtes plus larges: la 
structure de la relation d'aide qui 
s'établit entre l'intermédiaire cul­
turel et la personne à qui il désire 

faciliter l'intégration semble 
moins conditionnée par la nature 
du milieu dans lequel il vit — 
milieu homogène majoritairement 
francophone à Québec et milieu 
multiethnique à Montréal — que 
par l'expérience de vie de l'inter­
médiaire culturel, ses expérien­
ces de séjour à l'étranger, sa 
situation de vie (état religieux, 
célibat, vie de couple), les moti­
vations qui le poussent à s'enga­
ger dans cette relation et la 
trajectoire de vie du réfugié qu'il 
accompagne. Les exemples cités 
plus haut montrent que l'intégra­
tion de l'immigrant est facilitée et 
que la relation est jugée satisfai­
sante dans les cas où l'intermé­
diaire culturel fait preuve d'une 
aptitude à la médiation et qu'il 
s'avère capable de prendre une 
distance vis-à-vis de sa propre 
culture. Au contraire, lorsque l'in­
termédiaire culturel cherche trop 
à « aider les immigrants à devenir 
Québécois » et propose une con­
formité à un modèle culturel plus 
ou moins figé, cela produit un 
résultat inverse de l'effet recher­
ché et la relation est ressentie 
comme décevante. 

Une aptitude à la médiation 
Toute relation interperson­

nelle authentique — et la relation 
interculturelle n'échappe pas à la 
règle — nécessite que chaque 
acteur concerné se laisse trans­
former par la dynamique particu-
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lière mise en œuvre par la 
relation. Elle implique une adap­
tation continuelle à l'autre et à 
l'environnement. Elle est à la fois 
affirmation de soi et recherche de 
conciliation et de juste milieu. 
Elle entraîne parfois un renverse­
ment de positions tout à fait inat­
tendu. 

Un pont entre deux 
générations 

Madame Lâm, née en 1924 
au Nord Viêt-nam, est issue 
d'une famille de mandarins. 
Comme toute jeune fille vietna­
mienne de cette époque, Lâm a 
dû s'imprégner des trois sou­
missions: sous le toit paternel, 
soumission au père; mariée, 
soumission au mari ; veuve, sou­
mission au fils. À l'âge de 20 ans, 
elle s'est mariée avec un homme 
issu également d'une famille de 
lettrés confucianistes. Plus son 
mari avançait en grade, dit-elle, 
plus il mettait en pratique les prin­
cipes du confucianisme, particu­
lièrement celui exprimé par le 
proverbe : « le mari est seigneur 
et maître, la femme est sujette et 
esclave ». Il courait la prétentaine 
et délaissait sa femme. Au lieu de 
faire des scènes de jalousie, 
madame Lâm souffrait en silence 
afin de sauvegarder les apparen­
ces. Madame Lâm a fui le Viet­
nam et elle est arrivée au 
Canada en 1983 ; elle a été par­
rainée par sa fille. Actuellement 

elle est établie à Montréal. Elle se 
dit heureuse de constater qu'au 
Canada les femmes sont proté­
gées par la loi et que chez les 
jeunes Vietnamiens au Québec 
les rapports hommes-femmes 
ont tendance à évoluer et à deve­
nir plus souples. 

Lâm se perçoit elle-même 
comme une médiatrice de 
cultures: «J'établis un pont de 
compréhension entre deux géné­
rations». Elle le fait avec les 
moyens dont elle dispose. 
D'abord dans ses relations avec 
ses enfants, ses brus et ses gen­
dres, en comprenant leur situa­
tion et en se rendant autonome 
pour satisfaire ses propres 
besoins de loisirs et de sociabi­
lité. Elle écrit des poèmes, elle 
raconte des traditions et des 
récits du Viêt-nam pour les 
enfants, elle rédige des articles 
sur les relations entre les 
parents, leur fils et leurs brus au 
Québec. Elle fait partie de plu­
sieurs associations vietnamien­
nes (à la communauté vietna­
mienne, à l'association des fem­
mes, au club de l'Âge d'or). Elle 
exhorte les vieilles personnes à 
faire preuve de réalisme et de 
compréhension en leur expli­
quant que leurs enfants ne man­
quent pas nécessairement à la 
piété filiale mais que, étant donné 
une organisation de vie différente 
ici au Québec, ils ne sont pas en 
mesure de l'exprimer de la 
manière dont ils le feraient peut-
être au Viêt-nam et que peut-être 
la vie change aussi au Viêt-nam. 

Madame Lâm ne connaît pas 
la langue française; par consé­
quent elle a très peu de relations 
avec les Québécois. Pourtant elle 
joue un rôle certain de média­
trice. Elle transmet aux membres 
de sa culture d'origine, dans sa 
langue maternelle, le fruit de ses 
observations et elle s'affirme 
comme guide en favorisant des 
changements concernant cer­

tains comportements tout en 
valorisant la transmission de la 
culture vietnamienne. Elle peut le 
faire parce qu'elle a désiré des 
changements, particulièrement 
en ce qui concerne, par exemple, 
les rapports entre les hommes et 
les femmes et les devoirs de la 
bru vis-à-vis de sa belle-mère et 
de toute sa famille. D'autres fem­
mes vietnamiennes d'un certain 
âge déplorent elles aussi l'éduca­
tion différente qui se donnait aux 
garçons et aux filles et aspirent à 
des transformations au sein de 
leur propre communauté cultu­
relle ; elles se font même, dans la 
mesure du possible, agentes de 
ces changements. 

Le juste milieu 
Ngia, un homme âgé de plus 

de 70 ans, a quitté le Viêt-nam 
quelques jours avant la chute de 
Saïgon. Il vit maintenant dans la 
région de Québec. Au Viêt-nam, 
Ngia a reçu une éducation conci­
liant la culture française et la cul­
ture vietnamienne. Il interprète 
les événements politiques du 
Viêt-nam et les événements de 
sa vie personnelle à l'aide de la 
croyance au retour du destin, 
croyance qu'il exprime particuliè­
rement par le proverbe français : 
«Quand on sème le vent, on 
récolte la tempête». C'est d'ail­
leurs selon cette croyance au 
retour du destin et en s'appuyant 
sur l'expérience générale expri­
mée par le proverbe qu'il expli­
que son départ du Viêt-nam : en 
effet, il a résisté à l'opinion géné­
rale, au risque de perdre la face, 
en permettant à sa fille de se 
marier avec un Américain, ce qui 
était très mal vu. « Mais vous 
voyez, dit-il, c'est grâce à elle 
que je suis parti. C'est elle qui est 
venue au Viêt-nam me chercher 
en 1975.» 

Pourtant, au Québec, il se 
sent déraciné, du fait même de 
cette double éducation vietna-



mienne et française; déracine­
ment ressenti encore plus 
vivement du fait de la confronta­
tion avec la culture nord-
américaine : «je trouve, dit-il, que 
les extrêmes ne sont pas bons. 
Vous voyez : au Viêt-nam on est 
trop sévère, ici on est trop libre. 
Vous comprenez. Alors c'est le 
juste milieu qu'il faut, je veux le 
juste milieu, il faut ». C'est donc à 
partir de ce sentiment de déraci­
nement, éprouvé comme une 
rupture identitaire, que Ngia éla­
bore sa propre identité comme 
une négociation des valeurs et 
normes de conduite qui lui sont 
suggérées par les différentes cul­
tures qui interagissent en lui. Il 
opère ainsi la médiation entre les 
cultures vietnamienne, française 
et québécoise en empruntant ce 
qu'il considère comme le meilleur 
de chacune. C'est ce qu'il trans­
mettra d'ailleurs à son petit-fils en 
lui racontant, parfois en vietna­
mien, parfois en français, des 
contes traditionnels et des récits 
du Viêt-nam, et en lui enseignant 
en toute occasion qu'il est libre 
d'adopter et d'adapter des élé­
ments des deux cultures, vietna­
mienne et québécoise. 

S'intégrer aux immigrants ? 
Claudette est une Québé­

coise de souche qui, ne pouvant 
avoir d'enfant, a adopté, avec 
son mari, 5 enfants asiatiques et 
a accueilli 4 jeunes Québécois en 
famille d'accueil. Claudette et sa 
famille vivent à Montréal. Alors 
qu'elle était petite fille, ses 
parents lui disaient de ne pas 
parler aux étrangers, de faire 
attention, surtout, au vieux Chi­
nois qui avait une teinturerie et à 
qui on allait «porter son linge», 
mais avec crainte. Elle était la 
seule volontaire pour y aller et 
elle ne comprenait pas parce 
que, disait-elle à ses parents : « il 
est gentil et il me donne des 
bonbons». Elle ne comprenait 

pas que son père, qui avait des 
amis étrangers, lui dise de faire 
attention. Alors elle a suivi 
l'exemple de son père et non ses 
paroles. Lors de la première 
adoption, le couple déménage en 
plein quartier ethnique à Mont­
réal. Toute la rue était «habitée 
par des gens provenant de plu­
sieurs nations » ; jusqu'à leur 
maison et au-delà, c'étaient tous 
des Québécois. « Et là, dit 
Claudette, on devenait comme ça 
la frontière entre les différentes 
nations». Claudette reconnaît 
que son mari et elle-même res­
sentent une facilité à «s'inté­
grer» aux étrangers. Cette atti­
tude fait qu'ils se retrouvent dans 
une situation paradoxale: les 
immigrants les aiment, les protè­
gent, alors que des Québécois 
les traitent de «téteux d'étran­
gers». Mais la satisfaction 
domine. Par son ouverture à la 
différence, en se posant comme 
frontière, le couple favorise un 
renversement inattendu. Il 
adopte un enfant vietnamien, son 
premier fils. En suite de quoi il 
est adopté par Pham, son voisin 
vietnamien d'une soixantaine 
d'années : « Quand monsieur 
Pham a vu que j'avais un garçon 
vietnamien dans la maison, la 
première chose qu'il a faite c'est 
de nous apporter des rouleaux 
impériaux. Pour nous accueillir, 
pour accueillir notre fils puis 
pour nous ». 

La trajectoire de Claudette 
montre comment une personne 
entend propos et récits, apprend 
les normes de conduite de la 
société où elle vit, et se posi­
tionne par rapport à l'ensemble 
des discours et des normes. 
Extrêmement sensible à la portée 
et aux conséquences des paroles 
qu'on prononce, des histoires 
qu'on raconte et de celles qu'on 
accepte d'écouter, elle reste 
silencieuse lorsqu'une de ses 
filles raconte une blague ethni­

que lors d'un repas familial et lui 
explique par la suite qu'elle ne 
tolère pas à la maison ce genre 
d'histoires. Ainsi, la médiation 
culturelle en tant que transforma­
tion du rapport à l'autre s'actua­
lise parfois par le refus ferme des 
stéréotypes, des conceptions, 
des attitudes et des paroles qui 
réduisent l'autre à l'état d'objet. 

Le médiateur de cultures est 
en général plus difficile à identi­
fier que l'intermédiaire culturel 
puisque, contrairement à ce der­
nier, il n'a pas de statut déter­
miné, de fonctions bien précises, 
d'actions et d'activités observa­
bles; il s'agit plutôt d'attitudes, 
d'ouverture à l'autre, de remise 
en question de ses propres 
valeurs et d'une disponibilité au 
changement. Les quelques exem­
ples présentés ici indiquent des 
chemins qui ont conduit des per­
sonnes à la médiation : le désir 
de construire un pont de compré­
hension entre les générations et 
entre les groupes culturels et la 
mise en œuvre de moyens sim­
ples et concrets pour y parvenir; 
un renversement des frontières 
par une meilleure connaissance 
de sa propre identité et une dis­
ponibilité à l'altérité ; la recherche 
du juste milieu ; le refus de s'abri­
ter derrière des habitudes et des 
stéréotypes culturels. 

Conclusion 
Cette distinction entre inter­

médiaire culturel et médiateur de 
cultures nous semble théorique­
ment importante car elle montre 
que les modalités relationnelles 
entre les personnes de vieille 
souche et les personnes issues 
de l'immigration s'établissent 
selon deux logiques qui, loin de 
s'exclure l'une l'autre, devraient 
se conjuguer pour une plus 
grande harmonisation des rap­
ports sociaux. Pour que les poli­
tiques d'intégration soient 
efficaces et pour que l'adaptation 
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des immigrants et des nationaux 
de toutes origines soit un mouve­
ment réciproque, il est néces­
saire de bien comprendre 
l'impact des relations interper­
sonnelles sur les processus d'in­
tégration et d'adaptation. 

Une société pluraliste aura 
toujours besoin d'intermédiaires 
culturels qui facilitent l'intégra­
tion des nouveaux immigrants. 
Jusqu'à maintenant les intermé­
diaires culturels se sont recrutés, 
semble-t-il, en plus grand nombre 
parmi les Québécois de souche ; 
cependant leur nombre s'accroît 
de manière significative parmi les 
personnes issues de l'immigra­
tion. La majorité des intermédiai­
res culturels ont reçu une 
formation professionnelle et leurs 
tâches s'accomplissent dans le 
cadre d'un travail rémunéré; 
d'autres œuvrent dans des activi­
tés de bénévolat et reçoivent, au 
mieux, une formation ad hoc. 
Nous avons présenté ici exclusi­
vement des intermédiaires cultu­
rels engagés dans des activités 
de bénévolat auprès des réfu­
giés. Des recherches ultérieures 
devront examiner les trajectoires 
d'autres intermédiaires culturels, 
entre autres les bénévoles des 
associations d'aide aux démunis 
et les intervenants professionnels 
tels que les enseignants, les tra­
vailleurs sociaux et les profes­
sionnels de la santé. Un tableau 
d'ensemble présentant une typo­

logie des intervenants sociaux, 
les acquis positifs et les failles de 
leur formation et les réussites et 
les échecs de leur action et iden­
tifiant les filtres qui entravent le 
bon déroulement de la relation 
sera un préalable indispensable 
à l'élaboration de programmes 
d'information et de formation 
appropriés à chaque milieu d'in­
tervention. 

L'intégration réelle et pragma­
tique de tout membre de la 
société, quels que soient sa cul­
ture d'origine, son sexe, son âge 
et son appartenance à une 
classe sociale, est une condition 
essentielle au bon fonctionne­
ment de la société. L'harmonisa­
tion des rapports sociaux au sein 
d'une société pluraliste exige 
encore davantage. Elle est le fruit 
des efforts de chacun pour réali­
ser une incessante adaptation à 
son environnement social et cul­
turel. Elle se construit à travers 
des rapports de complicité, de 
dialogue, d'échanges récipro­
ques, de partage des valeurs, 
souvent au sein de réseaux 
d'amitié et de solidarité, toujours 
dans une conscience de son 
identité propre et d'une ouverture 
à l'altérité. Il est impossible 
d'évaluer ou de mesurer l'apti­
tude à la médiation ; tout au plus 
peut-on en reconnaître les con­
tours. En somme, les médiateurs 
de cultures sont des personnes 
qui sont conscientes que l'adap­
tation n'est jamais acquise une 
fois pour toutes, qu'elle consiste 
en un processus continuel de tra­
duction, d'interprétation et de 
création. Cette aptitude à la 
médiation n'est jamais univoque. 
Elle se développe à travers des 
conflits et des tensions; elle se 
développe comme un dépasse­
ment des conflits et des ten­
sions ; elle prend sa source dans 
la couche profonde de la person­
nalité de base, dans l'infrastruc­
ture des valeurs et des attitudes 

qui conditionnent les comporte­
ments. 

Comment connaître davan­
tage les mécanismes qui régis­
sent l'aptitude à la médiation et 
comment en promouvoir le 
développement? Les réponses 
seront à inventer à coups d'ima­
gination, d'audace et de généro­
sité. Un moyen posible d'en 
préciser les contours serait de 
multiplier les études de cas, 
d'analyser finement les trajectoi­
res de personnes vivant des 
expériences interculturelles dans 
des contextes variés. Un moyen 
possible d'en favoriser le déve­
loppement serait de former des 
ateliers de sensibilisation, de ren­
forcer ceux qui existent et de les 
intégrer dans les programmes 
de formation des intermédiaires 
culturels. Car nous pouvons dou­
ter qu'un intervenant social soit 
un bon intermédiaire culturel s'il 
n'a pas développé suffisamment 
son aptitude à la médiation, s'il 
n'est pas en même temps un 
médiateur de cultures. 

Lucille Guilbert 
Département d'Histoire 

Université Laval 

Notes 

1 Le rôle du médiateur de cultures a 
presque été ignoré jusqu'à maintenant. 
Il y a cependant des allusions à la 
médiation culturelle dans la littérature. 
Selon l'ethnologue Elli Kôngàs-
Maranda (1983), les Canadiens bilin­
gues «sont en même temps bicultu-
rels, et parfois plus. [...] ni «insiders» 
ni « outsiders » dans le conflit des cul­
tures, ils y sont des médiateurs ». L'eth­
nologue allemand Hermann Bausinger 
(1987: 322) déplore qu'on présente le 
plus souvent aux jeunes immigrés une 
«facture déficitaire», sous prétexte 
qu'ils ont perdu des éléments de leur 
culture d'origine et n'ont pas atteint le 
niveau de la culture d'accueil ; il qualifie 
de «performance culturelle» mécon­
nue, mais réelle, « l'effort de synchroni­
sation et d'intégration d'attentes diver­
gentes» accompli par les immigrés. 



Park (1928) parle des «hybrides 
culturels», marginalisés et déchirés 
entre deux cultures. La psychologie 
interculturelle cherche des solutions 
pour aider les jeunes immigrés qui 
vivent cette situation (Malewska-Peyre, 
1989:117-134). 

2 Recherche subventionnée par le Con­
seil de recherches en sciences humai­
nes du Canada (1990-1993). 

3 Québec, capitale de la province de 
Québec, compte près de 500 000 habi­
tants. Plus de 93% de sa population 
est francophone de vieille souche ; on 
compte en plus 3,5% de personnes 
d'origine britannique et 3,2% de per­
sonnes d'autres origines, dont quelque 
800 Vietnamiens. Pour une étude 
approfondie de la communauté vietna­
mienne de la région de Québec, voir 
Dorais, 1986 et 1989. 

4 Les réflexions et les exemples présen­
tés ici sont le fruit de plus de six ans de 
recherches sur l'influence des récits de 
tradition, des genres actuels et des 
récits d'expériences personnelles sur 
les relations interpersonnelles en situa­
tion interculturelle dans la région 
métropolitaine de Québec. Spécifique­
ment, ces trois dernières années, les 
travaux ont porté sur les relations entre 
Québécois francophones de souche et 
réfugiés, immigrants ou Québécois 
d'origine vietnamienne, à Québec et à 
Montréal. De plus, nous avons analysé 
des expériences de jumelage menées 
pendant deux ans (1987-1989) avec 
des familles vietnamiennes récem­
ment arrivées au Québec, ainsi que les 
récits obtenus durant un travail de ter­
rain d'observation participante (j'ai été 
enseignante à l'École du Québec dans 
un camp de réfugiés, en Thaïlande, en 
1990-1991). 

5 Pour préserver l'anonymat de nos 
informateurs, nous utilisons des pseu­
donymes. 
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